C 8 – je crois EN DIEU CREATEUR DE L’HOMME ET DE LA FEMME, EN PARADIS
LA QUESTION ET COMMENT ALLONS-NOUS Y REPONDRE

Nous avons vu la dernière fois que l’être humain est composé d’une âme et d’un corps, et que par là même, il fait le pont entre le monde visible et le monde invisible. Mais sa création est faite dans certaines conditions : il est créé homme et femme, et au sein d’un paradis. Qu’est-ce que cela veut dire ?
HOMME ET FEMME IL LES CREA
Quand la Bible nous dit que Dieu créa l’humain « homme et femme » (Gn 1, 27), elle nous montre deux choses. D’abord que cette différentiation est une chose bonne : « être homme » et « être femme » sont des réalités bonnes et voulues par Dieu, qui reflètent la sagesse et la bonté du Créateur. Cela montre la bonté intrinsèque de la différence et de la sexualité. Mais cette création différentiée montre aussi la parfaite égalité de l’homme et la femme, comme l’exprime le cri d’émerveillement d’Adam devant Eve : c’est « l’os de mes os, et la chair de ma chair ! » (Gn 2, 23). L’homme et la femme sont, avec une même dignité, « à l’image de Dieu ».

Cela veut dire que nous sommes à l’image de Dieu bien sûr individuellement, mais aussi en couple : le couple dit quelque chose de l’infinie perfection de Dieu, que ne montre pas un individu tout seul. Voilà pourquoi toucher à la différentiation des sexes, à l’égalité et à l’union de l’homme et de la femme est grave, car cela supprime un chemin pour aller à Dieu.
L’UN POUR L’AUTRE : UNE UNITE A DEUX
En nous présentant l’homme et la femme créés ensemble, l’Ecriture Sainte nous dit une autre chose : c’est que l’homme et la femme sont faits l’un pour l’autre. « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit assortie », nous dit le livre de la Genèse (2, 18). Aucun des animaux ne peut être ce « vis-à-vis » de l’homme, lui être « assorti » (Gn 2, 19-20).
Quand on dit que l’homme et la femme sont faits « l’un pour l’autre », cela ne veut pas dire que Dieu les aurait faits « à moitié » ou « incomplets ». Cela veut dire qu’ils sont faits pour être en communion, pour être une aide mutuelle, c’est-à-dire au service l’un de l’autre, et qu’ils sont complémentaires. Ils sont faits pour être une unité à deux. 
L’HOMME AU PARADIS
La Bible nous montre donc que le premier homme a été créé bon, dans une amitié avec son Créateur et en harmonie avec lui-même et avec le reste de la Création. Cette harmonie intérieure de la personne humaine, cette harmonie entre l’homme et la femme (cf. Gn 2, 25), enfin cette harmonie entre le premier couple et toute la Création constituait ce que la théologie appelle l’état « de sainteté et de justice originelle ».

Cette grâce de la sainteté originelle était une « participation à la vie divine » (Vatican II, LG 2), mais elle n’était pas celle de la vision béatifique. En effet, si l’homme avait vu Dieu dès l’origine, il n’aurait jamais pu s’en éloigner et choisir le mal, car on ne peut pas refuser le bien évident. Cette sainteté originelle était un bonheur terrestre magnifique, qui comblait toutes les dimensions de la vie naturelle de l’homme ; c’était un bonheur naturel, mais non pas surnaturel.
Le signe de cette familiarité avec Dieu et de cette profonde harmonie est le jardin dans lequel Dieu place l’homme (cf. Gn 2, 8), ce qu’on a appelé le « paradis terrestre ». L’homme y vit « pour cultiver le sol et le garder » (Gn 2, 15), et ce travail n’est pas pénible (cf. Gn 3, 17-19). Mais il est intéressant de noter que, dans le paradis terrestre, il y a quand même un travail. Cela veut dire que ce dernier est épanouissant pour l’homme : il est la collaboration de l’homme avec Dieu dans le perfectionnement de la Création visible ; il réalise quelque chose de son humanité. On comprend alors pourquoi le chômage est tellement déstructurant : pas plus qu’il n’a été créé pour être seul, l’homme n’a pas été créé pour ne rien faire.

Et si l’homme était resté dans l’intimité divine, il ne devait ni souffrir (cf. Gn 3, 16), ni mourir (cf. Gn 2, 17 ; 3, 19), ni donc connaître l’angoisse de la séparation de l’âme et du corps, comme je vous l’ai expliqué dans notre entretien précédent. Il est probable qu’il aurait connu un « passage » vers la vision béatifique s’il n’avait pas péché. Mais cela se serait passé de façon heureuse.

C’est toute cette harmonie de la justice originelle qui sera perdu par le péché de nos premiers parents. Nous commencerons à en parler la prochaine fois.
